La Passion : quatre récits fondateurs

« Chaque fois que vous mangez ce pain et que vous buvez cette coupe, vous proclamez la mort du Seigneur, jusqu’à ce qu’il vienne » écrit Paul aux Corinthiens (1 Co 11,26). C’est dire combien les récits de la Passion et de la mort de Jésus sont essentiels pour la foi. Il est d’ailleurs saisissant de voir que les évangélistes font de la Passion un récit suivi, qui forme près d’un cinquième de chaque évangile, en une narration très proche. Les récits de la Résurrection leur font suite et les éclairent d’une autre lumière. Si les évangélistes ont accepté de dire longuement le récit de la Passion et de la mort de leur Seigneur, c’est dans les souffle de la Pentecôte et portés par leur foi en Jésus ressuscité. Passion et Résurrection sont indissociables dans la foi chrétienne. La semaine sainte est un ensemble, elle forme un tout, de l’entrée de Jésus à Jérusalem jusqu’à sa passion et sa résurrection.
Les récits de la Passion sont nés de la foi de l’Eglise. Les premiers chrétiens ont médité et redit, dans la prière et le repas du Seigneur, la Passion de Jésus (1 Co 11, 17-34). Et ces récits sont probablement les premiers à avoir vu le jour. Chacun des évangélistes les a exprimés en des accents propres, en fonction de leurs auditoires, selon les lieux et les circonstances. Marc livre un récit très sobre, presque  brutal, très factuel. Mais il est comme les autres, très théologique. Matthieu, lui, s’adresse à une communauté de croyants issus du judaïsme. Il insiste, au fil de son récit, sur l’accomplissement des Ecritures. Israël s’est égaré : « le royaume de Dieu vous sera enlevé pour être donné à une nation qui lui fera produire ses fruits » (Mt 21,43). Matthieu effectue une véritable relecture de l’histoire, et l’on perçoit dans son récit l’élaboration du discours de la foi de l’Eglise, discours très construit. Le récit de Luc est celui du disciple, appelé à suivre son Seigneur dans sa Passion. Jean, quant à lui, dit la force de la révélation de Dieu en Jésus.
Suivre Pierre
La place faite au reniement de Pierre dans chacun des textes serait un bon fil conducteur pour la lecture. Marc, dont nous savons qu’il était proche de Pierre, ne ménage pas pour autant l’apôtre. Souvent impulsif et prêt à tout, Pierre est aussi le premier à trahir, dans des imprécations très vives. Le récit de Matthieu est très proche de celui de Marc. Pierre y est de même bien peu brillant. Chez Luc, Pierre ne jure pas et semble renier de moins en moins, comme s’il était déjà gagné par les sanglots du remords. Mais il croise le regard du « Seigneur », terme fort de la foi pour désigner jésus. Dans ce regard, Pierre se sait pardonné. Il entend le chant du coq et part pleurer amèrement. Ce sont les larmes du repentir (Luc 22, 55-62).
Chez Luc, le reniement de Pierre est raconté presque au début de son récit. Aux côtés de Pierre, le lecteur a croisé, lui aussi, le regard du Seigneur, et c’est en pécheur pardonné qu’il peut suivre désormais Jésus dans sa passion. Il entendra lui aussi, avec les femmes de Jérusalem, l’invitation à la conversion que Jésus leur adresse (Luc 23, 27-31). Il ira jusqu’au Golgotha, où il pourra se sentir proche du « bon larron », qui reconnaît en Jésus le Juste. Le lecteur reçoit en même temps que lui la parole de Jésus, lui promettant le paradis « aujourd’hui » avec lui (Luc 23, 40-43). Il entend aussi la parole du pardon que Jésus adresse au Père pour ses bourreaux. Il accueille de même la confiance de Jésus dans son ultime parole : « Père entre tes mains, je remets mon esprit » (Luc 23, 46). Chez Matthieu et Marc, Jésus dit les premiers mots du psaume 21 (22), exprimant à la fois la confiance « Mon Dieu, Mon Dieu », cri unique dans la Bible, et le vertige de l’abandon : « Pourquoi m’as-tu abandonné ? » (Mt 27,46 ; Mc 15, 34).
Le personnage de Judas contribue, chez Matthieu, à nous montrer la perspective de son récit. La question en effet, ne porte pas sur la mort tragique de Judas, mais sur le fait que, dans la mort de Jésus, a été livré à « prix d’argent » le « sang innocent », des mots répétés avec insistance par Matthieu, qui montre une fois de plus l’accomplissement des Ecritures (Mt 27, 3-10).
A la lumière des Ecritures.
Dans les quatre Evangiles, l’Ecriture éclaire le récit de la Passion. De façon forte chez Matthieu, qui tisse son récit d’allusions et indique solennellement son accomplissement. Il s’adresse à des chrétiens issus du judaïsme, qu’il consolide dans leur foi.
Luc choisit des citations qui confirment le lecteur issu du paganisme dans son regard sur Jésus, qui pardonne, accompagne, a pitié de tous : depuis les Apôtres « endormis, accablés de tristesse » au jardin des Oliviers (Luc 22,45-46), jusqu’au Golgotha où tous sont regardés avec la bienveillance du pardon. Luc a aussi placé au début de son récit une citation qui pourrait passer inaperçue, mais qui oriente tout son récit : « Il faut que s’accomplisse en moi ce texte de l’Ecriture : Il a été compté avec les impies. De fait, ce qui me concerne va trouver son accomplissement » (Luc 22, 37).
Marc, très sobre en citations, fait de même au début de son récit de la Passion, en des mots qui éclairent d’une lumière tout autre ce qui va venir : «  après avoir chanté les psaumes, ils partirent pour le mont des Oliviers. Jésus leur dit : vous allez tous être exposés à tomber, car il est écrit : je frapperai le berger, et les brebis seront dispersées. Mais, une fois ressuscité, je vous précéderai en Galilée » (Mc 14, 26-28). Si les hommes sembleront l’emporter sur Jésus et sur le projet de Dieu, c’est, au plus profond, ce projet qui s’accomplira.
Le récit de Jean
Il convient d’accorder une place particulière à Jean. Jésus en sa passion y est majestueux, comme il l’est tout au long de cet évangile. Ainsi, lorsque les soldats et les gardes viennent l’arrêter à Gethsémani, la parole de Jésus les fait « reculer et tomber à terre » (Jn 18, 6). Ce qui se passe en cet instant constitue la pleine révélation de Dieu. Leur disant « Je suis celui que vous cherchez », Jésus prononce en effet le nom par lequel le Seigneur s’est révélé à Moïse dans l’épisode du buisson ardent : « Je suis » (Ex 3, 14). Révélation bouleversante, qui se poursuit tout au long du récit, comme lorsque Jésus tient tête à Ponce Pilate avec une dignité impressionnante (Jn 18, 33-37), et jusqu’au moment où, « élevé de terre » (Jn 12, 32), il ne rend pas le dernier souffle, mais, selon les mots grecs, « donne l’Esprit » (Jn 19, 30). En cet instant s’opère le mystère total de la révélation. Les récits de la Passion sont ainsi beaucoup plus que des récits factuels. Nés de la foi, ils appellent à la contemplation et à la foi. Ils invitent à suivre Jésus en sa Passion et, nous le professons, jusqu’à sa Résurrection.
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